
Tous droits réservés © La revue Séquences Inc., 1958 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 30 avr. 2024 20:24

Séquences
La revue de cinéma

La solitude de l’homme dans le cinéma italien

Numéro 12, février 1958

URI : https://id.erudit.org/iderudit/52250ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
La revue Séquences Inc.

ISSN
0037-2412 (imprimé)
1923-5100 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
(1958). La solitude de l’homme dans le cinéma italien. Séquences, (12), 14–17.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/sequences/
https://id.erudit.org/iderudit/52250ac
https://www.erudit.org/fr/revues/sequences/1958-n12-sequences1159662/
https://www.erudit.org/fr/revues/sequences/


ITL)P,£ 
DE L'UOMME 
D&JM5 LE CIME.M* 



SEQUENCES - No 12 - Février 1958 

i 

LA SOLITUDE DE L'HOMME DANS LE CINEMA ITALIEN 

I l semble étonnant, au premier abord, que l e s I t a l i e n s , peuple exubérant e t 
communicatif, se soient penchés sur des questions tragiques comme l a misère, l a pau­
vre té , l ' i so lement , le dénuement e t l a souffrance des humains. Cependant, nous n ' a ­
vons qu'à regarder l ' évolu t ion qu 'a suivie e t soutenue le cinéma I t a l i e n depuis une 
dizaine d'années, vers une v é r i t é toujours p lus grande et profonde sur l a condition 
humaine de notre temps. Cette sér ie de films qui par t du "néo-réalisme" e s t un cas u-
nique dans toute l ' h i s t o i r e du cinéma, à savoir que des t a l en t s divers se soient i n t é ­
ressés en même temps à des questions semblables, par une sorte de communion t a c i t e . 
Et nous al lons voir comment t o u t cela e s t arrivé» 

A une époque de "grandes machines h is tor iques" e t de romans 
1 . Les " s o l i t a i r e s " no i r s , un film v in t tou t à coup b r i s e r avec l a t r a d i t i o n , 

du vérisme Perdus dans l e s ténèbres (191h), d'un cer ta in Marfcoglio. Pour 
l a première fo i s , un film i t a l i e n q u i t t a i t l e s grandes g lo i res 

épiques pour s ' i n t é r e s se r directement au peuple avec le minimum possible de fard, en 
l u i montrant son propre visage. Ce film se r e s sen ta i t encore des mauvais mélos à t i ­
rades qui l e précédaient» I l n'en avai t pas moins une qua l i t é presque prophétique, 
trente ans avant l 'oeuvre de de Sica e t de Rossellini» On y montrait des pauvres gens 
de façon r é a l i s t e , sur tout un v io lonis te aveugle qui é t a i t part iculièrement i so lé de 
tout contact humain» 

Ce n ' é t a i t pas l e grand thème de l a sol i tude t e l que développé 
plus t a r d , mais on entrevoyait l à une foule de p o s s i b i l i t é s . Ce départ marqua l ' o r i ­
gine du "vérisme" i t a l i e n , groupement qui produis i t entre au t res , Charme perfide de 
Bragaglia e t révéla l e r éa l i sa teu r Carmine Gallone, auteur de L'Escadron blanc e t de 
plusieurs autres bons films» Mais c e t t e poussée fut de courte durée, car dès 1920, on 
retourna aux anciens poncifs e t i l f a l l u t at tendre l e renouveau des années quarante. 

Après ce t te grande période de sécheresse, du moins en films sé -
2. Isolement e t r ieux, l a bombe du "néo-réalisme" éc la ta en 19^5 avec Rome, v i l -

so l i da r i t é l e ouverte e t Sciuscia. Déjà en 19U0, un sang nouveau animait 
l e s f i lms: Francesco de Robertis f i t Uomini sul fondo (Les hom­

mes au fond de l a mer), étude d i sc rè te d'un groupe d'hommes i so lés dans un sous-marin 
en dét resse . I l y ava i t l à une forme de solitude qui se r é so lva i t par l a peur ou 1'hé­
roïsme, e t aussi par une so l i da r i t é tenace devant un danger commun. Ces hommes seuls 
devenaient agress i fs ou courageux, selon leurs carac tères , mais tous é ta ien t p r i s dans 
ce piège à r a t sans i s s u e . La caméra se posa i t lourdement sur leurs visages , avec i n ­
s i s tance , e t e l l e en r eg i s t r a i t tout également, l e s sautes d'humeur, l 'hébétement, l e s 
yeux in ter rogateurs , tout un p e t i t monde c laus t ré , lo in de l a c i v i l i s a t i o n e t de l a 
vie normale. 

C'est Vi t to r io de Sica qui , l e premier, raconta l a soli tude de 
l'homme: i l devint en quelque sor te le poète de l a so l i tude . Cette pesanteur e t ce t ­
te t r i s t e s s e qui désintègrent l ' ê t r e , en l es v o i t dans toute son oeuvre. Les Enfants 
nous regardent (19U3) raconte l e drame d'un enfant dont les parents vivent â couteaux 
t i r é s : i l l e s vo i t un peu comme un poisson d'aquarium vo i t l e s ê t res autour de l u i . 
A aucun moment, cette glace ne se rompt; à quatre ans seulement, i l devient conscient 
de son isolement. Désemparé, i l tentera même de se suicider (ce qui e s t t o u t - à - f a i t 
dans l a logique de sa s e n s i b i l i t é rendue trop précoce par l e s c i rconstances) . Le thè­
me de l ' en fan t i so l é de ses parents sera r e p r i s dans Europe 51, mais seulement en r e ­
gard du suje t p r inc ipa l . 
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De Sica donna ensuite son premier chef-d'oeuvre avec Sciuscia (19U5). h i s t o i ­
re de deux jeunes délinquants, produits de l a misère e t du bouleversement de l a guerre. 
Loin de tou te chaleur e t de toute compréhension, ces jeunes bagnards mènent avec leurs 
compagnons une v ie de bêtes en cage. Le tragique de ce film annonce Voleurs de bicy­
c l e t t e s e t Umberto D. En 19^6, Rossel l ini r é a l i s a Paisa. où l 'on v o i t d'une certaine 
façon l e contraire de Sciuscia: l e fi lm tente de regrouper toutes l e s sol i tudes épar-
ses de l ' I t a l i e , toutes les énergies résorbées par l a c ra in te , pour aboutir â un chant 
grandiose de l a rés is tance nationale à l ' envahisseur . Pourtant, l e même Rossel l ini 
produira plus t a r d Stromboli. Les F l o r e t t i de s a in t François e t Europe 51. films dont 
l e s personnages l u t t e n t dans une sol i tude en t i è re , qu ' e l l e soit soc i a l e , ou s p i r i t u e l ­
l e . La soli tude sous toutes ses formes a t t i r a i t l e s cinéastes i t a l i e n s : cel le du noir 
os t rac ise par l e s blancs (Sans p i t i é . de Lattuada), ce l le de l ' enfan t ahuri par l a guer­
re (Allemagne, année Zéro, de Rosse l l i n i ) , ce l le des fous de Dieu (Le Miracle. Les Flo­
re t t i e t Europe 51. de Rossell ini)» Les qual i tés poétiques de ces films dépassaient 
cependant l e réalisme quotidien e t i l s furent l e s précurseurs du lyrisme symbolique de 
F e l l i n i , c réateur dont l a puissance de t ransposi t ion transcende le sujet pour le s u b l i ­
mer entièrement» Les Vi t e l lon i . La Strada e t l e s Nuits de Cabiria font pa r t i e d'un u-
nivers poétique e t non plus réa l i s te» I l faut se tourner p lu tô t vers l 'oeuvre de de S i ­
ca: i l ne s ' a g i t pas pour, l u i de soli tude métaphysique, soc ia le , s p i r i t u e l l e ou fami­
l ia le ,mais bien d'une r é a l i t é sans épithête grandiloquente, l'homme seul , ses d i f f i c u l ­
t é s , ses préoccupations, son "cas". 

Après l e s e s sa i s souvent fructueux que représentaient Les Enfants 
3 . De Sica e t nous regardent e t Sciuscia. de Sica entra plus avant dans l a s o l i -

l a so l i tude tude de l ' i nd iv idu avec Voleurs de Bicycle t tes . Le f i lm porte dé­
j à un t i t r e s ign i f i ca t i f : en employant l e p l u r i e l , l ' au t eu r vou­

l a i t d i re que l ' I t a l i e e t même le monde é t a i t plein de ces p e t i t s voleurs de baga te l ­
l e s engendrés par l ' ind i f férence cap i t a l i s t e e t bourgeoise» Inu t i l e de raconter l ' a c ­
tion de ce film bien connu: q u ' i l suffise de noter qu'à e l l e seule e l l e const i tue un 
appel tragique à l a communication, une main tendue vers une humanité impassible. Dans 
ce t t éhh i s to i r e , i l existe toutefois des éléments chaleureux, l ' en fan t du protagoniste , 
par exemple, qui partage confusément, mais avec toute son affect ion, l e s déboires de 
son père . Et si ce lu i -c i traverse une journée t e r r i b l e , une lueur d 'espoir l e sout ient 
à l a f in du film, même s i e l l e n 'offre pas de solution pratique à son chômage. 

Umberto D. e s t l 'aboutissement du thème de l a sol i tude chez de Sica 
e t , en même temps, l 'oeuvre conclusive du néo-réalisme i ta l ien» Le personnage p r i n c i ­
pal e s t un v i e i l l a r d qui , avec une maigre pension, r é u s s i t à peine à subs i s t e r . Sa l o ­
geuse voulant l 'augmenter, i l essaie par tous les moyens de trouver l ' a r g e n t nécessai­
r e , mais sans succès. Le cas d'Umberto D. es t ord inai re , i l n ' a r ien d'un halluciné 
ou d'un révolut ionnaire . C'est un homme qui vo i t tout se refermer autour de l u i ; un 
homme seul , ce n ' e s t pas in té ressan t , on n ' a que f a i r e de ses problèmes» I l essaie de 
susc i te r au moins l a p i t i é de ses anciens confrères; i l voudra même s'improviser men­
d ian t : mais sa digni té nature l le l ' e n empêchera» La seule amitié possible pour l u i 
e s t ce l le de son chien, e t le côté dér isoi re de ce l i en f a i t r e s s o r t i r plus vivement 
son esseulement parmi les hommes» Sa v i e i l l e s s e emprisonnée en elle-même es t étudiée 
par le microscope impitoyable de l a caméra. Le scénar is te Zavatt ini porte i c i à son 
sommet une de ses idées préférées: "La plus profonde nécessi té de notre temps e s t d ' ê ­
t r e socialement a t t en t i f " . Cela e s t reruforeé par l a conclusion dm. film, a lors que le 
v i e i l l a r d retrouve l a confiance perdue de son chien: l ' animal redonne sa chance à 
l'homme qu'une misère écrasante a l l a i t perdre; mais Umberto D. n 'aura trouvé grâce 
chez aucun de ses semblables. 

_ o = 
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On le vo i t , l e thème de l a sol i tude humaine s i l lonne l e cinéma i t a l i e n . 
Non seulement i l apparaî t dans l a vie soc i a l e , mais 11 semble i n s c r i t au coeur de 
l ' ê t r e même. C 'es t que l a sol i tude de l'homme prend son origine hors du paradis 
t e r r e s t r e . 

QUEL EST VOTRE AVT3? 

1* Quel phénomène pa r t i cu l i e r s "es t - i l produit au cinéma i t a l i e n ? 

2. Sur l e problème de l a so l i tude , quelles formes de présentation furent adoptées? 
Exemples. 

» 
3 . Quels sont l e s principaux apports du cinéma i t a l i e n pour éc l a i r e r l e problème 

( i . e . par opposition à ce que l e s autres pays auraient t r a i t é ) ? 

U* Dans l 'ensemble, l e cinéma i t a l i e n e s t - i l désespéré? (Jugez-en d 'après l e s films 
que vous avez vus) 

PROPOS DE ZAVATTINI 

. Mon idée fixe e s t de "déromaneer" l e cinéma . . . 
Je voudrais apprendre aux hommes! à voi r l a v ie quot i ­
dienne,, l e s événements de tous l è s j ou r s , avec l a mê­
me passion q u ' i l s éprouvent à l i r e un l i v r e . Ce qui 
me para î t ê t r e l e secre t du bonheur e t de l 'amour. 

. Je c ro i s t r è s fermement que l e monde continue à 
a l l e r mal parce qu'on ne connaît pas l a r é a l i t é : e t 
l a tâche l a plus authentique, pour l'homme d'aujour­
d 'hu i , consiste à s engager pour résoudre du mieux 
q u ' i l pourra l e problème de l a connaissance de l a réa ­
l i t é . C 'es t pourquoi l a nécessi té l a plus urgente de 
notre temps e s t l ' a t t e n t i o n sociale » ». Ce dés i r pu is ­
sant du cinéma de voir e t d 'analyser , c e t t e faim de réa­
l i t é , e s t en quelque'sorte un hommage concret aux au­
t r e s , c ' e s t - à -d i r e à tout ce qui e x i s t e . 

• I l fau t donner à l a vie de l'homme son importan­
ce his tor ique de tous l e s i n s t a n t s . 
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